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PIERRE LOTI
Portrait
de la jeune indigène de Rapa-Mui, 
Iouritaï,
dont le front et les joues 
sont décorés de tatouages
Portrait de Marie Bon, sœur et initiatrice de Julien Viaud
Cent dessins
de
Pierre
Loti
au
Le M usée de la M arine se p ropose de faire découvrir —  ou de 
rap p e le r —  l'u n  des aspects p eu  connus de la personnalité  
com plexe de P ierre Loti. Sans doute ne  s 'ag it-il pas exactem ent 
d 'u n e  révélation, pu isque  bon nom bre de ces dessins ont été 
publiés depuis p lus d 'u n  siècle dans d ivers hebdom adaires et 
bu lletins, e t que, en  tou t é ta t de cause, nous avons em p ru n té  le 
titre  de cette  exposition à C laude Farrère .
C 'est cependan t la p rem ière  fois q u 'u n e  exposition d 'en sem b le  de 
ces dessins es t p résen tée  au  g rand  public, et je  suis particu liè re­
m en t heureux  que le M usée de la M arine accueille au jourd 'hu i 
P ierre Loti avec une certa ine  solennité.
C 'est p a r une voie é to n n an te  sans doute que P ierre Loti p én è tre  au 
Palais de Chaillot où il fu t trop  longtem ps oublié.
Ecrivain parm i les p lus illustres, m ais d essin a teu r am ateu r peu  
connu m algré son indén iab le  ta len t. Loti a dessiné  com m e bien 
d 'au tre s  officiers de m arine. La pe in tu re  et le dessin  trouven t 
n a tu re llem en t un  m ilieu favorable dans l'un ivers  des m arins, cet 
espace clos, m onacal, vagabond  pou rtan t, pou r m ieux s 'ouvrir tou t 
au tour de la te rre . Line longue trad ition  a ainsi enrichi le produit 
des g rands voyages scien tifiques d 'exploration.
Conduit à tire r  des ressources de repo rtages  illustrés, p a r goût 
sans doute, m ais aussi p a r besoin , Loti a collaboré, on le sait, en tre  
1870 e t 1880, à « l'I llu s tra tio n »  et au  «M onde illu s tré» . Il cessa 
p ra tiquem en t de dessiner, de se d isperser, quand  lui vint la gloire 
littéraire . En fait, l 'a r tis te  pe in tre  de la fam ille, c 'é ta it M arie Bon- 
Viaud, la sœ u r e t l'in itia trice . Elle trouve n a tu re llem en t sa place 
ici, parm i les œ uvres de P ierre Loti —  de Ju lien  Viaud devrais-je 
écrire p lus exactem en t —  qui lui devait le support techn ique de 
son don personnel.
Musée de la Marine
L 'écrivain P ierre  Loti a ttachait-il une réelle  im portance aux dessins 
de Ju lien  V iaud?
Il nous a sem blé que oui. Que, au-delà  des beso ins m atérie ls  de ses 
rep o rtag es  de je u n esse , Loti a indub itab lem en t dessiné  p a r p laisir 
pur, trouvan t sans doute dans cette  a lternative  un heureux  m oyen 
d 'exp ression  de son instinct d 'o b se rv a teu r curieux je ta n t un  reg ard  
p én é tran t su r un m onde encore p eu  connu.
D evions-nous alors re ten ir  ses m eilleurs dessins —  singu lièrem ent 
ses fascinan ts p o rtra its  —  ou b ien  les m eilleurs tém oignages d 'u n e  
vision persp icace  du m onde e t des peup les ? H onorer l 'a r tis te  ou 
bien  l'ob serv a teu r, le jou rnalis te , l 'e th n o lo g u e?  Fallait-il subor­
donner le docum ent à l'œ u v re  achevée, ou bien  le co n tra ire?
Car tou t cela coexiste dans ces cartons que nous feuilletons 
tou jours avec respect, en tre  am is du souvenir de P ierre Loti, au tour 
de son petit-fils, P ierre  Loti-Viaud, gard ien  a tten tif  de ta n t de 
tém o ignages précieux.
Nous avons connu ce doute un iversellem en t ressen ti p a r ceux qui 
ont eu, com m e nous, l'ind iscré tion  de p ré sen te r en  tou t ou partie  
1 œ uvre  d un tie rs  sans p ren d re  son conseil, sans ê tre  assu rés  de 
re sp ec te r son m essage , sa pudeu r, son droit d 'a r tis te  de conserver 
ce qui n 'a p p a rtie n t q u 'à  lui-m êm e.
Nous avons eu  à cœ ur, avan t tou t, de serv ir P ierre Loti, de révéler 
p a r cet hom m age un  aspect peu  connu de sa capacité de création. 
Non pas  d 'u tilise r sa cé lébrité  litté ra ire  pour é tonner p a r la 
curiosité  d 'u n e  perform ance analogue à celles des a rtis tes  qui font 
de tem ps à au tre , avec courage et le tem p s d 'u n  gala, « au tre  
chose » que ce que l'on  connaît d 'eux.
J e sp ère  v ivem ent que nous avons trouvé la ju s te  voie.
C ette exposition de cent dessins de P ierre Loti réun it au tour du 
M usée de la M arine « l'A ssociation in ternationale  des Amis de 
P ierre Loti », « l'A ssociation des am is du m usée  de la M arine », 
l'A ssociation «R encontres au m usée de la M arine» . Claude 
F arrère  lui-m êm e, p a r  un titre  qui lui appartien t, nous rappelle  
qu un au tre  m arin  de bel esp rit nous a p récédés dans cette  voie, et 
M onsieur P ierre Loti-Viaud est celui sans qui ce tte  exposition eu t 
é té  im possible. Il m 'e s t ag réab le  de le rem ercier tou t particu liè re­
m ent.
Les g rands cap itaines qui ont façonné tro is siècles d 'av en tu re  
m aritim e e t gagné  incidem m ent su r un pont de vaisseau  leur place 
au  M usée de la M arine, sont sans doute surpris, voire agacés peut- 
ê tre . Ils voient en tre r  sans g rand  arroi l'u n  de leu rs pairs, 
ap p a rten an t à ce tte  po ignée d 'hom m es de m er qui, hors du 
tu m u lte  des com bats, ont su  tou t un im en t devenir im m ortels.
François BELLEC
C apitaine d e  V aisseau  
D irec teu r d es  M usées de  la M arine
?
PIERRE LOTI
1850-1923
Le Capitaine de vaisseau Julien Viaud.
Louis-Marie-Julien Viaud, qui de­viendra l’un des écrivains les plus célèbres de son temps, sous 
le pseudonyme littéraire de Pierre Loti, 
naît à Rochefort-sur-Mer le lundi 
14 janvier 1850.
Dans sa famille, de religion pro­
testante, aux principes austères, l'élé­
ment féminin domine nettement : 
mère, aïeules, tantes et la grande sœur
Marie, de dix-neuf ans plus âgée que 
lui. Aussi le jeune Julien est-il très 
choyé au cours de son enfance. Petit 
prodige, il fait l'admiration de toutes; il 
est particulièrement doué pour le des­
sin et pour la musique.
L'un des événements marquants 
de cette jeunesse heureuse est l’arrivée 
en 1862, dans la maison familiale, de 
son frère Gustave, son aîné de quatorze
ans, «chirurgien de marine» au visage 
romantique, qui revient, chargé de 
présents, d’un long séjour enchanteur 
en Polynésie.
Hélas, ce frère tant aimé quitte 
bientôt Rochefort, à destination de 
l’Indochine où il passera deux ans. 
Dans l’île de Poulo-Condor, à l’embou­
chure du Mékong, luttant contre des 
épidémies de dysenterie et de choléra.
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réprimant des émeutes, le jeune méde­
cin voit rapidement ses forces décliner. 
On l’embarque Ô bord d’un navire qui 
doit le rapatrier en France, mais il 
meurt en m erla n s  l’Océan Indien.
Alors commence, pour la famille 
Viaud, une longue série de pénibles 
épreuves : revers de fortune nécessi­
tant de nouvelles restrictions dans leur
mode de vie, déjà modeste; pour le 
père de famille, perte de son emploi de 
receveur municipal de Rochefort, à la 
suite d’un procès qui se termine à son 
honneur, mais le laisse sans ressources.
Le jeune Julien réagit courageuse­
ment devant ces coups du sort. Reçu à 
l’École navale en 1867, à l’âge de dix- 
sept ans, il embarque le 1er octobre sur
le « Borda ». En 1869, il en sort aspirant 
de seconde classe et fait son premier 
voyage aux terres lointaines à bord du 
vaisseau-école «Jean-Bart».
Le 15 août 187Ü, il est promu 
aspirant de première classe et, dix-huit 
mois plus tard, c’est la passionnante 
croisière de la frégate «La Flore», à 
l’île de Pâques d'abord, puis à Tahiti où 
il découvre Papeete dont son frère 
Gustave lui avait révélé le charme 
ensorcelant.
Sans qu’il s’en rende compte, c’est 
pour Julien Viaud le départ vers la 
gloire littéraire. Dès le «Borda», il a 
pris l'habitude de tenir son «journal 
intime», notant ses découvertes, cou­
vrant des cahiers entiers de remarques 
et de croquis. Or, pour aider sa famille 
en difficultés financières, le jeune 
homme a pris, en son nom, des 
engagements qu’il doit honorer; mais 
sa solde d’aspirant n’y suffirait pas, et 
c’est pour rembourser les dettes ainsi 
contractées qu’il cède à divers périodi­
ques, dont «L’Illustration» et «Le 
Monde illustré», les nombreux dessins 
qu’il a faits pendant la courte escale à 
l’île de Pâques et les beaucoup plus 
longs séjours à Tahiti.
Comme ses dessins sont excel­
lents, comme ils sont accompagnés de 
légendes explicatives parfaitement ré­
digées, ils reçoivent un accueil très 
favorable dans les milieux de l’édition. 
On serait même tenté de dire que 
Julien Viaud est un précurseur dans le 
grand reportage international, avec le
A Ste Hélène dans la tempête. Dessin de Loti.
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Le Gladiateur, canonnière de flottille où fut embarqué Viaud en Turquie 
en 1876-1877.
mérite d’être à la fois l’auteur des 
textes et leur illustrateur.
Le 26 juin 1873, Julien Viaud est 
promu enseigne de vaisseau et va 
rejoindre, au Sénégal, l’aviso « Pétrel ». 
En 1874, il regagne la France et passe la 
première moitié de l’année 1875 à 
l’École de gymnastique de Joinville, 
d’où il sort athlète complet.
1876 et 1877. Ces années mémora­
bles sont celles de son premier séjour 
en Turquie, à Salonique et à Constanti­
nople, à bord de la canonnière de 
flottille «Gladiateur»; celles de l'idylle 
avec la petite circassienne nommée 
Hakidjé, qui deviendra l’héroïne de 
son premier roman.
Car, en 1879, Julien Viaud ne se 
contente plus d’adresser aux journaux 
des articles illustrés. Encouragé par ses 
camarades, il publie, sans le signer, un 
livre auquel il donne pour titre : 
«Aziyadé»; ses droits d’auteur se 
limitent à la somme de cinq cents 
francs !
La première édition d’Aziyadé ne 
connaît qu’un modeste succès, mais 
l'enseigne s’en montre satisfait et l’an­
née suivante, en 1880, il fait paraître en 
librairie un nouvel ouvrage avec le titre 
« Le mariage de Loti » et le sous-titre 
«Rarahu»; il est signé «par l’auteur 
d’Aziyadé ».
Ce nom de «Loti», qui figure 
dans le titre de « l’idylle polynésienne ». 
avait été donné au jeune aspirant de la 
«Flore» par les vahinés de Tahiti. 
Après avoir conservé l’anonymat pour 
ses deux premiers livres, Julien Viaud 
adopte en 1881 — année de sa promo­
tion au grade de lieutenant de vaisseau 
—- le pseudonyme littéraire « Pierre 
Loti » qui figure désormais sur tous les 
ouvrages qui se succèdent d’année en 
année : « Le roman d'un spahi » 
1881 ; « Fleurs d’ennui » — 1882; « Mon 
frère Yves» — 1883; «Pêcheur
Pierre Loti académicien
Le Vautour que le Capitaine de Frégate Viaud commanda de 1903 à 1905
d’Islande » — 1886, et tant d'autres qui 
vont faire rêver les âmes imaginatives 
et sensibles de deux générations de 
lecteurs. .
En 1883, avec son grand succès 
«Mon frère Yves», Loti est élu à 
l’Académie Goncourt. En 1891, année 
où il publie à la fois « L’œuvre de Pen- 
Bron», le «Livre de la pitié et de la 
mort» et «Fantôme d’Orient», il est 
élu à l’Académie française. Agé de 
41 ans, le lieutenant de vaisseau Viaud 
est alors le plus jeune académicien de 
France.
Entre ses deux élections académi­
ques, il fait, en 1883, la campagne du 
Tonkin sur la corvette cuirassée «Ata­
lante», sert en 1885 à bord du cuirassé 
«La Triomphante» dans l’escadre de 
l’amiral Courbet pour lequel il éprouve 
une grande admiration, assiste à la fin 
de la campagne de Chine, puis séjourne 
un mois au Japon, à Nagasaki, ce qui 
lui fournit la matière de «Madame 
Chrysanthème ».
En 1887, pendant un congé, il fait 
un pèlerinage sur la tombe d’Aziyadé,
à Constantinople où il retourne au 
cours d’un autre congé, en 1890.
A deux reprises, entre 1892 et 
1898 — avec une coupure de trois ans 
de service à la Préfecture maritime de 
Rochefort — le lieutenant de vaisseau 
Viaud commande le stationnaire de la 
Bidassoa. Il achète une propriété à 
Hendaye et s’attache profondément au 
pays basque qui lui inspire son roman 
« Ramuntcho ».
En avril 1898, se produit un 
événement maritime qui attriste l’offi­
cier passionné de son métier; sous le 
prétexte de «rajeunissement des ca­
dres», il est placé, avec un certain 
nombre de ses camarades, «à la re­
traite d’office». Et sa promotion au 
grade de capitaine de frégate de réserve 
n’est, pour lui, qu’une maigre compen­
sation.
Heureusement, la décision minis­
térielle est annulée le 24 février 1899 et 
le capitaine de frégate Viaud, après un 
voyage aux Indes et en Perse pour le 
compte du Ministère des Affaires 
Étrangères, embarque en 1900 sur le
cuirassé « Redoutable » à bord duquel il 
participe à la campagne d’Extrême- 
Orient, à la guerre des Boxers en 
Chine. Il fait un nouveau séjour au 
Japon; en Indochine, il visite les ruines 
d’Angkor.
Enfin vient l’heure de son dernier 
embarquement : de 1903 à 1905, il 
commande le «Vautour», stationnaire 
de l’ambassade de France à Constanti­
nople. D’où le roman des harems turcs, 
en 1906, sous le titre «Les désenchan­
tées».
Le 2 août 1906, le commandant 
Viaud est élevé au grade de capitaine 
de vaisseau. Il fait encore un voyage en 
Égypte en 1907. Et, le 11 janvier 1910, 
sa longue carrière maritime prend fin. 
Comptant quarante-deux années de 
service actif, ayant embarqué à bord de 
vingt-neuf navires, Julien Viaud est 
l’un des officiers de vaisseau qui détien­
nent le record des milles parcourus et 
qui ont visité le plus grand nombre de 
pays étrangers.
Et «Loti l’enchanteur», «Loti le 
magicien » est également l’un des écri-
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vains dont l'œuvre se classe dans les 
tout premiers rangs de la littérature 
française.
En 1914, dès que commencent les 
hostilités contre l’Allemagne, le capi­
taine de vaisseau Viaud reprend béné­
volement du service. Il est affecté tour 
à tour à l’État-major du gouverneur 
militaire de Paris, à l’État-major du 
Groupe des Armées du Centre, puis à 
celui du Groupe des Armées des 
Vosges. Il est envoyé en mission près le 
Grand quartier général de l’Armée 
italienne.
En mai 1918, il est démobilisé 
pour raison de santé; il est alors âgé de 
soixante-huit ans.
Pierre Loti publie encore quelques 
ouvrages. Mais bientôt c’est son fils, 
Samuel Loti-Viaud, qui se charge des 
relations avec les éditeurs.
L’écrivain est à demi paralysé 
lorsque, en 1922, il reçoit la grand-croix 
de la Légion d’honneur, des mains de 
l’amiral Lacaze, ancien ministre de la 
Marine.
Loti qui avait la passion des déguisements, 
avec son ami Daniel, le Samuel d'Aziyadé.
L’année suivante, le 10 juin 1923, 
il meurt dans sa maison d’Hendaye. 
Son corps est ramené à Rochefort où le 
gouvernement français l’honore de fu­
nérailles nationales auxquelles assiste 
une foule considérable et très émue. Le 
cercueil, recouvert du pavillon trico­
lore, est placé sur le pont d’un aviso 
qui, escorté de torpilleurs, l’emporte, 
selon la volonté de Loti, dans l’île 
d’Oléron.
Là, dans la petite cité de Saint- 
Pierre, l’inhumation a lieu dans le 
jardin de la maison des Aïeules; le 
corps repose sous une simple pierre 
portant l’inscription «PIERRE LOTI» 
et qu’entoure une végétation sauvage.
Pendant toute son existence, Loti 
était resté fidèle à sa demeure fami­
liale. Il l’avait meublée, décorée, ani­
mée lui-même; il en avait fait un palais 
des Mille et Une Nuits, où il aimait se 
recueillir pour évoquer les innombra­
bles aventures de sa vie errante.
Aujourd’hui, la paisible rue Saint- 
Pierre où il naquit est devenue la rue 
Pierre-Loti. Et la municipalité de Ro- 
chefort-sur-Mer a fait de la maison un 
musée. On y retrouve les salons de 
famille que Loti décrit dans « Prime 
Jeunesse» et «Le roman d’un enfant», 
l’authentique mosquée reconstituée 
avec des matériaux d’origine, le salon 
turc, la chambre arabe... Et la chambre 
du marin, d’une simplicité monacale, 
qui tranche, par son austérité, avec le 
luxe des «mystérieux ailleurs».
C.V. (R.) Pierre Sizaire 
de l’Académie de Marine
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PIERRE LOTI
dessinateur et reporter
Portrait de Ninette, ht nièce de Loti.
P ierre Loti paysagiste, Pierre Loti portraitiste, avec les errances privilégiées du Marin, cela donne 
au bout du compte : Pierre Loti re­
porter.
Reporter pour qui ? Pour lui- 
même et aussi pour plusieurs revues qui 
apprécièrent de donner avec les textes 
du futur «magicien des lettres», les 
gravures exécutées d’après les dessins 
qui accompagnaient ses manuscrits. 
Ces dessins étaient naturellement diffé­
rents, qu’il les destinât à l’information
ou qu’il les réalisât pour sa satisfaction 
personnelle, répondant à ses émotions, 
et sur lesquels dans ce dernier cas, il 
revenait parfois pour transformer l’es­
quisse en un tableau poussé à la limite 
permise par la technique du crayon 
rarement rehaussé de couleurs. Loti 
préféra toujours le noir et blanc. Les 
dessins élus par l'artiste pouvaient se 
trouver tirés des cartons plusieurs 
années après le premier croquis, 
comme la composition qui entoure le 
portrait de Mohammed Diop, roi de
Dakar dont le premier jet est de 1871 et 
qui fut repris en présence du modèle en 
1873. Loti a donné une ambiance 
saisissante à «ce grand vieillard de six 
pieds de haut ».
Reporter, l’Aspirant de l re classe 
et l’Enseigne Julien Viaud devenu le 
25 janvier 1872 Loti par la grâce d’une 
coutume tahitienne — expression de 
l’inspiration de l’aimable princesse 
Ariitéa de l’entourage de la reine 
Pomaré IV et avec sa bénédiction —
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reporter, Loti le fut par nécessité, et 
cela nous ramène à des problèmes bien 
éloignés de l’exotisme du Mariage de 
Loti. Sa famille subissait alors de 
sérieux revers de fortune. Pour éviter la 
vente des biens, le jeune officier décida 
de tirer parti de ses capacités -— de ses 
dons — pour le dessin en même temps 
qu’il écrivait des articles documentaires 
pour l’Illustration, le Monde Illustré et 
d’autres revues.
Ce fut lors du passage de la Flore, 
frégate sur laquelle il était embarqué, à 
l’Ile de Pâques du 5 au 7 janvier 1872, 
qu’en une dizaine de dessins Loti 
démontra la valeur de ses reportages et 
que lui vint la notoriété.
Nul n’ignore évidemment l’écri­
vain célèbre; mais le succès ne vient pas 
à volonté; Loti dut franchir le temps du 
«jeune officier pauvre», et il le fit en 
complétant les notes intimes du journal 
personnel qu’il tint toute sa vie, d’une 
part avec des articles pour le public, 
d’autre part avec ces dessins dont une 
partie, celle qu'il se réservait, est 
imprégnée de ses émotions véritables.
La facilité apparente, l’habileté à 
traduire ses notations, ses émotions par 
le dessin, avaient été guidées et encou­
ragées par sa sœur Marie, plus tard 
Madame Bon, son aînée de vingt ans. 
Dans l’atelier que leur père avait fait 
aménager dans sa maison de Rochefort 
— l’actuel Musée Pierre Loti — elle lui 
avait appris à observer et à traduire sa 
conception des sujets sur le papier, ce 
que tout jeune il avait déjà le goût de 
faire.
Claude Farrère cite l’épisode des 
deux canards qu’à cinq ou six ans, 
Pierre avait dessinés : un canard heu­
reux et un canard malheureux; et la vue 
de son second dessin l’avait fait pleurer 
sur le sort de la pauvre bête qu’il venait 
lui-même de créer. Farrère nous donne 
ainsi le degré de sensibilité du garçon 
qui, avant de s'exprimer par les mots, 
préféra longtemps se confier au dessin.
Sa sœur Marie lui donna aussi le 
goût de noter chaque jour les événe­
ments de la vie courante qui acquièrent 
avec le recul, la valeur inestimable de 
souvenirs. Ce sera son «Journal 
intime ».
Au contact des nécessités et des 
exigences de la vie — le concours 
d’entrée à l'École Navale, par exemple 
— l'éducation reçue de la sœur aînée, 
avec sa part de sensibilité, sera fatale­
ment déviée et partagée en deux 
courants. Celui de l’intimité demeurera 
intact. Celui du besoin matériel ou 
officiel, comme un être abandonné 
paraît privé de chaleur, restera frappé 
d’une indifférence cependant conscien­
cieuse, car Loti fut aussi exigeant dans 
le documentaire que dans l’art intime. 
On ne s’étonnera pas : dès que la 
nécessité en aura disparu, ce courant- 
là, en même temps s’éteindra. De fait, 
Loti ne dessinera pour les revues que 
pendant une dizaine d’années. Para­
doxalement, ce sera grâce à l’explosion 
de la «magie des mots», des mots 
auxquels il était initialement rebelle, 
que la libération s’effectuera vers 1881. 
Ét cela lui permettra de ne plus 
dessiner que pour lui et ses amis 
comme cette composition autour des 
statues de l’Ile de Pâques qu’il destinait 
à Sarah Bernhardt et qu’il ne lui donna 
cependant pas... pour quelle raison?
Libéré de la tâche de reporter par 
le succès magnifique de ses romans, 
Loti réintégra dans ses dessins, l’émo­
tion artistique qui lui était naturelle.
La première manifestation de la 
différence entre ses dessins d’obligation 
et ses œuvres d’inspiration se trouve 
dans la comparaison entre son épreuve 
de dessin du concours de l’École 
Navale, en 1867, et les petits portraits 
qu’il fit au Borda, de ses camarades.
Ce que le candidat Viaud tira du 
plâtre classique proposé aux crayons 
des concurrents, révèle chez le garçon 
de dix-sept ans, un sens de l’équilibre et 
une pureté du trait presque architectu­
raux, mais comme les ombres sont 
réduites à leur plus simple expression, 
on ne peut que constater leur choix, qui 
est bon. La note 14 aussi, est bonne. 
Pour en arriver à un degré de netteté 
quasi impersonnelle, il a dû jouer de la 
gomme, éliminer tous les faux-traits. Il 
faudrait avoir la chance de retrouver 
d’autres dessins de ses camarades de 
1867 pour en tirer de plus précises 
conclusions. Dans les idées du temps, 
pour ce concours, souhaitait-on quel­
que chose de plus poussé ? Y eut-il des 
notes 17 ou 18 ?
A connaître la suite immédiate à 
ce dessin, on peut se demander si le 
candidat n’a pas dissimulé sa personna­
lité artistique, son vrai caractère, pour 
obtenir à coup sûr une bonne note : il 
s’agit d’un concours où chacun joue son 
avenir. Autrement dit, Julien Viaud,
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artiste né, ne s’est-il pas moqué du 
jury?
A coup sûr, ce qui est intéressant, 
c’est le coefficient 7 attribué à l’épreuve 
— il n’était plus que 4 en 1928 — et qui 
témoigne de l’importance que l’on 
attachait à l’aptitude des officiers à 
produire des croquis de côtes, c’est-à- 
dire à observer. Savoir regarder est 
l’essentiel du dessin : bien voir. C’est 
aussi l’essentiel de tous les actes de 
décision, de commandement. Autre­
ment dit, cela fait partie de l’éducation 
fondamentale de l’officier.
Nous avons de nos jours dévelop­
pé l'usage de la facilité que procure la 
photographie. Mais l’œil humain ne 
voit pas comme l’appareil d’optique, et 
c’est l’œil qui voit la côte et la compare 
au croquis des Instructions Nautiques. 
11 y a donc intérêt à ce que le dessin de 
référence ait été exécuté à l’aide d’une 
observation humaine et non par l’inter­
médiaire d’un appareil d’optique inca­
pable de toute interprétation, donnant 
une restitution rigoureuse mais diffé­
rente de l’impression de l’observateur. 
C’est cela que signifiait le coefficient 7.
Julien Viaud n’était pas le seul à 
réussir de bons, d’excellents croquis de 
côtes ou des dessins dignes d’illustrer 
un article — voire un rapport. La 
plupart des officiers de tous les Corps 
en étaient là. Au Sénégal où Loti 
exécuta de nombreux dessins, et peut- 
être ses meilleurs, Faidherbe, vingt 
ans avant lui en donnait d’excellents, 
par exemple ceux des premiers petits 
vapeurs sur les fleuves. Un cas entre 
mille.
Par quel signe particulier Loti se 
trouve-t-il distingué ? Simplement l’é­
motion artistique, là où il s’y laisse 
porter. C’est elle que l’on trouve dans 
les portraits en série qu’il fait de ses 
camarades du Borda en 1868, contras­
tant avec la froide rigueur de l’épreuve 
du concours.
Lorsqu’il peut échapper à l’obliga­
tion du reportage, Loti revient avec 
délices à l’instinct artistique par lequel 
tout de suite, il a dépassé le stade du 
produit d’école pour exprimer autre 
chose- qu’une observation sèche. Il 
rejette à ce moment, le documentaire, 
mais cependant son honnêteté pro­
fonde l’oblige à une rigueur d’observa­
tion et de réalisation constante. Dans 
tous les cas Loti demeure précis.
Mais dans le dessin pour lui, celui 
de son émotion intime, il laisse le 
crayon pousser le caractère. A regarder 
les originaux, à en toucher le papier, on 
est avec lui, à Dakar, aux Marquises, à 
Tahiti, à Stamboul, au Montenegro... 
C’est le pouvoir extraordinaire de 
l’original d’artiste. La plupart de ses 
camarades pouvaient donner des des­
sins précis d’artisans consciencieux et 
fidèles. Loti «s’offre» des œuvres 
d’artiste. Il le sait, bien sûr, et cela lui 
est naturel, c’est tout aussi certain.
Il faut joindre à l’inspiration, 
l’habilité. Un savoir-faire qui n’est pas 
un procédé mais chose progressive qui 
accompagne le réflexe et la réflexion 
sentimentale. Une authentique médita­
tion s’en dégage.
Il a reçu en 1871, à bord du 
Vaudreuil, son premier contact avec 
l’Afrique Noire, une révélation et il l’a 
traduite avec passion dans les scènes de 
groupes, dans le portrait du roi de 
Dakar, les paysages désolés et mono­
tones du Cap Vert. Il y revint deux ans 
plus tard et y subit, assure-t-on une 
période de crise sentimentale qui trou­
vera une résonance dramatique dans le 
dénuement des sables plats et de ces 
baobabs épars assommés de nudité. 
Les baobabs immémoriaux dont Loti a 
complètement assimilé le drame avec 
leurs branche sèches accrochées au ciel, 
portant pour tout feuillage des charo­
gnards hypnotiques.
Cela venait, en 1873, après les 
Marquises et Tahiti, la magie polyné­
sienne qui lui avait fourni, à côté de 
Mortéa-Rarahu, la contemplation de 
paysage inouis. Malgré cela, Dakar l’a 
marqué en deux passages inégaux en 
durée, mais aussi envoûtants.
Puis vint Stamboul et l’inégalable 
Hakidjé — Aziyadé. Cela nous vaut 
des compositions et des croquis allant 
de la foule glorieuse au calme extraor­
dinaire d’Eyoub... et à toute époque 
des portraits d’une sensibilité pro­
fonde. Celui de sa sœur Marie Bon, 
celui d’une tendre finesse, de sa petite 
nièce Ninette. On est loin du documen­
taire sérieux de la reine Vahekehu de 
Nuku-Hiva.
Si l’on veut revenir au reporter, 
donnons le croquis de l’accident du 
Richelieu à Toulon, chaviré dans la nuit 
du 29 décembre 1880 à la suite d’un 
incendie. Il envoya ce dessin rigoureux 
dans tous ses détails, à l’Illustration qui 
le publia en gravure sur bois dans son 
numéro de janvier 1881. Ce fut sans 
doute la dernière tâche de reportage de 
Loti. Mais il s’agit d’un bateau blessé. 
Alors, à bien regarder, on y trouve une 
trace de compassion.
Contre-Amiral (2e section) 
Maurice de Brossard 
de l’Académie de Marine et 
de l’Académie des Sciences d’Outre-
Mer.
La catastrophe du Richelieu, le 29 décembre 1880 à Toulon.
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PROGRAMME DE L’EXPOSITION
1 - Portrait de camarades du Borda (1867-1868-1869)
2 - Portrait de Ninette (nièce de Julien Viaud)
3 - Portrait de Marie Bon (sœur de Julien Viaud)
4 - Portrait de Daniel (Samuel d’Aziyadé) Salonique,
Juin 1876
5 - Portrait de Daniel Salonique, juin 1876
6 - Portrait d’un inconnu, 23 février 1880
7 - Pierre Scoarnec (Sylvestre, de «Pêcheur d’Islande »)
(vers 1883)
8 - Matelots de la Triomphante (1885-1886)
9 - Le spahi Moreau (ordonnance au Maroc) (1889)
10 - Portrait d’un inconnu (1896)
11 - Portrait d’un inconnu (non daté)
12 - Portrait d’un inconnu (non daté)
13 - Portrait d’Ernestine Bon (la cousine du midi),
septembre 1873
14 - Portrait de Pierre Le Cor (mon frère Yves) 1879
15 - Samuel et Daniel ramassant des petits oiseaux morts
(non daté)
FRANCE_______________________________________
16 - Paysage avec un rocher (non daté) probablement
1867-1869
17 - Plantes au bord d’un marais (non daté) probablement
1867-1869
18 - Paysage avec arbres (non daté) probablement 1867-
1869
19 - St Porchaire, 10 mars 1869
20 - Bois de la Limoise probablement 1869
21 - Bois de la Limoise probablement 1869
22 - Bois de la Limoise probablement 1869
23 - Bois de la Limoise, 12 août 1869
24 - Bois de Vallauris (non daté)
25 - Pen-mané (Bretagne), 16 mai 1871
26 - Vallon avec un torrent - Vallauris, 15 février 1873
27 - Rivière de la Roche Courbon (non daté)
28 - Rivière de la Roche Courbon (non daté)
29 - Bretenoux (vers 1879)
30 - Château de Castelnau (vers 1879)
31 - Alignements de Carnac (1882)
ILES CANARIES
BRÉSIL
33 - Rio Camurugipe 1871
34 - Paysage tropical 1871
35 - Paysage tropical 1871
PATAGONIE
36 - Terre de désolation, septembre 1871
37 - Terre de désolation (brouillon du précédent)
38 - Dans Plie Wellington (côte occidentale de
Patagonie), 29 septembre 1871
ILE DE PÂQUES
39 - Tête monumentale 1872
40 - Statues situées sur le versant du volcan de
Ranoraraku 1872
41 - Cratère de Rano-Kau 1872
42 - Tatouages de jeune fille 1872
43 - L’Ile de Pâques le 7 janvier 1872 vers 5 h du matin
(dessin fait pour Sarah Bernhardt)
44 - Statues 1872 (Coll. Musée de la Marine)
45 - Portrait de Iouritaï
46 - Portrait de Iouritaï
OCÉANIE
47 - Tumulus de corail (district de Papeuriri) 1872
48 - Ariinoore Moetia 1872 (Tahiti)
49 - 6 femmes Tahitiennes 1872
50 - La princesse Isabelle (Papeete) 1872
51 - Paysage de Tahiti 1872
52 - Palmiers la nuit 1872
53 - Portrait de la reine Pomaré
54 - Bora-bora 1872
55 - Les hautes terres de Taïohae (Nuku-Hiva) 1872
56 - La reine Vaekehu et son fils devant leur case
Iles Marquises, janvier 1872
57 - Tatouages de la reine Vaekehu
58 - Le chef des Taïoas (Iles Marquises) 1872
59 - Nuku-Hiva 1872
60 - Grand paysage avec une gorge et une chute d’eau32 - Paysage, juin 1871
AMERIQUE DU NORD AFRIQUE DU NORD
61 - Newport, 1er juillet 1870
62 - Calistoga (Californie) Geysers de soufre, mai 1872 
SÉNÉGAL
63 - Dakar, juillet 1871 - bébés apprenant à lire
64 - Dans les dunes aux environs de Dakar, juillet 1871
65 - Une citerne à Dakar, juillet 1871
66 - Mohammed Diop, roi de Dakar, juillet 1871
67 - Baobab de la route de Hamm - Dakar 1873
68 - Un coin des dunes de Dakar (non daté)
69 - Aux environs du Cap-Vert - Sénégal 1873
70 - Dans les marais aux environs du Cap-Vert,
décembre 1873
71 - Une rue de Guet n’dar, décembre 1873
72 - Dakar, 2 février 1874-4 heures du soir
73 - Une rue dans n’dar-Toute, avril 1874
74 - Bamboula du soir dans les dunes 1874
75 - Pirogues dans la baie - Dakar, avril 1874
76 - Danse des Bambaras (non daté)
77 - Arbres sacrés (Rivière Nunez) (non daté)
78 - Village de Boffa (Rio-Pango) 1874
TURQUIE_______________________ _____________
79 - Volontaires turcs partant pour la Serbie - Salonique,
27 juillet 1876
80 - Sacre d’Abd-Ul-Hamid II, 7 septembre 1876
81 - Illuminations de la grande place de Stamboul,
23 décembre 1876
82 - Traitement curatif de l’éclipse de lune, 27 février 1877
83 - Caïques de parade du sultan (non daté)
84 - Mosquée de Dolma-Baytché (non daté)
85 - Mers-el-Kébir (non daté)
86 - Le désert (non daté)
87 - La Chiffa, 1er janvier 1870
88 - La Montagne des Singes (Maroc), 11 avril 1870
89 - Le camp français sous la pluie, 8 avril 1889
GRÈCE___________________________________
90 - L’Érechteion de l'acropole d’Athènes 1877
CATTARO-MONTENEGRO_____________________
91 - Le village de Perasto, octobre 1880
92 - L’escadre internationale, 5 octobre 1880
93 - La route carrossable de Monténégro,
vue du mouillage de l’escadre, octobre 1880
94 - La route et Cattaro prises des hauteurs de Persano,
octobre 1880
95 - Le commencement de la route de Monténégro
à la porte de Cattaro, novembre 1880
96 - La vallée du Niegouch, novembre 1880
97 - La chapelle du prince Nikita, à Cettigné
(capitale du Monténégro), novembre 1880
EXTRÊME-ORIENT_____________________ __
98 - Jonques à Tourane (Annam) 1883
99 - Pagodes souterraines (Montagne de Marbre,
près de Hue) 1883
100 - Temple de Taki-no-Kanon, près de Nagasaki,
9 août 1885
Des croquis préparatoires et des croquis annotés destinés à 
illustrer des articles pour divers magazines sont présentés 
dans les vitrines de la salle d’exposition.
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